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Prologue
Des défenses érodées et friables dépassaient de la terre, griffant de leurs pointes le ciel comme autant de serres. Un mince voile de poussière flottait dans l’air et contribuait à l’atmosphère inquiétante du cimetière d’éléphants. C’était là, bien loin du territoire où vivait leur troupe, que Nala et son meilleur ami, Simba, s’étaient aventurés.
L’angoisse lui rongeait l’estomac, mais Nala fit de son mieux pour ne rien laisser transparaître. Elle était en tête dans leur éternelle compétition pour savoir qui était le meilleur, et elle n’avait aucune intention de lui céder la place. Elle devait faire preuve de courage. Elle pouvait y arriver.
Ils approchèrent d’une gigantesque défense et se hissèrent dessus pour regarder de l’autre côté.
— Oh ! hoquetèrent-ils en chœur.
De monumentaux squelettes d’éléphants gisaient au sol, aussi loin que porte leur regard. Il devait y en avoir des centaines, empilés les uns sur les autres ou éparpillés à travers les terres sèches et désolées.
— C’est terrifiant, avoua Nala.
— Ouais… C’est chouette, hein ! s’exclama Simba.
— On pourrait avoir des problèmes.
— Je sais.
Ils descendirent de la défense et se dirigèrent vers le crâne d’un éléphant quand Zazu, le fichu majordome du roi Mufasa, se matérialisa devant eux. Ils auraient dû s’y attendre. Le père de Simba demandait souvent à l’oiseau de surveiller son fils, pour qu’il ne lui arrive rien. L’enquiquinant calao se mit à les sermonner : ils s’étaient éloignés de la Terre des Lions, c’était bien trop risqué. Au fond d’elle, Nala partageait son avis, mais elle ne voulait pas en parler à Simba de peur que le lionceau se moque d’elle.
Ou pire. Qu’il la traite de bébé.
Simba fanfaronnait devant Zazu avec son habituel air effronté quand des gloussements hystériques résonnèrent à l’intérieur du crâne du mastodonte.
Des hyènes !
Comment avait-elle pu ne pas les sentir arriver ? D’ordinaire, elle détectait leur odeur pestilentielle à des kilomètres.
Tous les os de Nala se mirent à trembler quand ces bêtes rebutantes ondulèrent vers eux, les babines retroussées sur leurs crocs jaunes et pointus. La crainte de la jeune lionne s’intensifia quand elle comprit le danger qui les menaçait. Ils avaient empiété sur les terres des hyènes, ce qui signifiait que ces créatures pouvaient faire d’eux ce qu’elles voulaient.
Simba garda la tête haute, mais Nala sentit sa peur. Il fit valoir son rôle d’héritier, mais les hyènes n’appartenaient pas à leur royaume. Ces déclarations ne signifiaient rien pour elles.
La chance devait être du côté des lionceaux, car elles commencèrent à échanger des plaisanteries stupides et en oublièrent de garder Nala et Simba à l’œil. S’étaient-elles distraites toutes seules ? Quelles idiotes.
Nala saisit sa chance. Elle croisa le regard de Simba et lui adressa un geste de la tête. Sans perdre une seconde, ils détalèrent entre les rochers et les squelettes et s’enfuirent à toute vitesse dans le cimetière.
— On les a semées ? haleta Nala en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Oui, je crois, répondit Simba.
Ils s’arrêtèrent un instant et se retournèrent.
— Où est Zazu ? demanda Simba.
Comprenant que les hyènes avaient dû le capturer, les lionceaux retracèrent leurs pas à toute vitesse. Ils trouvèrent les trois bécasses autour de l’un des geysers naturels qui ponctuaient la région. Ils essayaient de pousser le majordome dans l’eau bouillonnante.
— Hé, tu ne veux pas trouver un adversaire à ta taille ? lança Simba.
— T’es jaloux ? demanda la cheffe de la meute.
Super. Simba et sa langue bien pendue…, songea Nala. Quand apprendrait-il à réfléchir avant de parler ?
Les trois hyènes les attaquèrent au même instant et les forcèrent à fuir. Nala et Simba galopèrent d’un coin à l’autre du cimetière, s’efforçant de leur échapper. Les os étaient glissants, et Nala peinait à trouver des prises pour les escalader.
Cela n’eut bientôt plus d’importance : ils venaient d’arriver devant l’immense falaise du ravin. Elle était bien trop haute pour qu’ils puissent la gravir. Ils n’avaient aucune issue. Ils étaient pris au piège.
Simba tenta de repousser les charognards de son rugissement le plus puissant – mais il fallait bien reconnaître qu’il n’était pas vraiment effrayant. D’ailleurs, les trois prédateurs continuèrent d’approcher la bave aux lèvres.
Soudain, un grondement fit trembler le sol, et Mufasa surgit de nulle part.
Sauvés par leur roi ! Dieu merci !
Nala regarda avec émerveillement Mufasa combattre les hyènes. Il neutralisa les trois en même temps, pratiquement sans le moindre effort, et les renvoya rapidement dans leur tanière.
Mais lorsque le roi se tourna enfin vers les lionceaux, Nala ne l’avait jamais vu aussi en colère.
Elle savait que Simba et elle n’auraient jamais dû venir jusque-là. Elle savait qu’ils avaient tous les deux menti à leurs mères en prétendant qu’ils allaient se promener dans un lieu parfaitement sûr. Et surtout, elle savait aussi que s’ils se faisaient attraper, il y aurait un prix à payer. À en voir le regard noir du roi, ce prix serait bien plus élevé qu’elle ne l’avait imaginé.
Ils quittèrent le cimetière d’éléphants sans un mot. L’air autour d’eux était empreint d’une lourde tension. Dès qu’ils eurent franchi la frontière de leur territoire, et bien qu’ils soient encore à bonne distance de chez eux, ils s’arrêtèrent au milieu des prairies.
Mufasa ordonna à Zazu de raccompagner Nala jusqu’au Rocher des Lions. La gorge de la jeune lionne se serra en pensant à son ami qui allait devoir affronter seul la colère de son père. Elle détestait l’abandonner ainsi, mais d’un autre côté, elle était soulagée de ne pas avoir à subir la « leçon » que le roi allait donner à son fils.
La rage à peine contenue de Mufasa était digne d’un cauchemar, mais c’était surtout la profonde déception sur son visage qui marquerait à jamais Nala.
Trois jours plus tard…
Nala était blottie contre la patte de sa mère. Elle refusait de croire la nouvelle que l’oncle de Simba, Scar, portait au Rocher des Lions. Il venait de remonter du ravin à l’extrémité sud de la Terre des Lions, là où l’impensable s’était produit. Ses paroles s’emmêlaient dans les pensées de Nala comme des broussailles dont son cerveau ne parvenait pas à se dépêtrer.
Un troupeau de gnous.
Mufasa.
Mort.
Simba.
Mort.
Son ami. Son meilleur ami n’était plus là. Cette seule idée était trop douloureuse à assimiler. Comment pouvait-il ne plus être là ?
Simba lui avait demandé de l’accompagner le matin même, mais Nala n’avait pas voulu défier sa mère après leur excursion au cimetière d’éléphants, quelques jours plus tôt. Elle avait supplié son ami de ne pas quitter le Rocher des Lions.
Pourquoi ne s’était-elle pas montrée plus forte en exigeant qu’il reste ? Aurait-elle pu le sauver de ce funeste sort ?
Comment avait-elle pu laisser tomber son meilleur ami comme ça ?
Nala regarda les lionnes se regrouper pour réconforter Sarabi. La tristesse et le choc dans leurs yeux reflétaient ce que Nala éprouvait au fond d’elle. Leur reine venait de perdre son partenaire et son fils. La troupe avait perdu son chef et celui qui devait les diriger à l’avenir. En une poignée de secondes, tout avait changé.
Et Nala sut, à partir de ce moment, que sa vie ne serait plus jamais la même.



Chapitre un
Nala
Six mois plus tard…
Le vent froid qui soufflait du nord fouettait la terre sèche et soulevait des nuages de poussière, fournissant à Nala une protection idéale le temps qu’elle déniche une cachette. Tout était calme, à l’exception d’une famille de pies qui chantaient gaiement dans le ciel. Elle était assez proche du Rocher des Lions pour le voir, mais trop loin pour entendre les lionnes.
Elle tenta un pas en avant, mais recula aussitôt et s’aplatit contre le rocher où elle était tapie.
— Nala, qu’est-ce que tu vois ? chuchota Kamari, le seul lionceau de leur troupe, qui l’accompagnait.
— Chut !
Il y eut un murmure grave. Puis elle reprit :
— Suis-moi. À trois, on y va.
Elle tapa la patte sur la terre battue. Un. Deux…
— Maintenant !
Elle s’élança du rocher en direction des pierres éparpillées à la base du promontoire. Kamari la dépassa rapidement grâce à ses pattes plus larges, qui lui offraient une meilleure prise.
— Dépêche-toi, Nala ! l’appela-t-il. Avant que quelqu’un ne te voie !
— Je fais ce que je peux ! siffla-t-elle entre ses dents.
Si les arbres qui poussaient autrefois autour de la Terre des Lions avaient encore des feuilles, peut-être leur serait-il plus facile de se cacher des autres lionceaux, mais depuis que Scar était devenu roi, plus rien ne semblait s’épanouir dans la région. Leur territoire jadis verdoyant était désormais aride et mort.
Nala ne pouvait en vouloir à la végétation de se réfugier sous le sol. Plus rien ou presque ne l’attirait sur ces terres.
Au moins avait-elle encore des amis. Un, tout du moins.
Mais pouvait-elle vraiment qualifier Kamari d’ami ? C’était le seul lionceau qui avait accepté de faire équipe avec elle dans leur partie de chat. Et encore. C’était probablement parce que sa mère l’y avait obligé.
Nala atteignit enfin le sommet plat du promontoire. Elle repéra la queue battante de Kamari derrière un rocher en forme de croissant et alla se poster de l’autre côté. Elle s’avança jusqu’au bord de la falaise et observa le paysage. Il n’y avait presque aucune cachette ; la sécheresse de la saison passée avait privé les prairies de leurs hautes herbes habituelles.
— Tu les vois ? murmura Nala à son partenaire.
— Moi, je te vois.
Nala poussa un hoquet de surprise et se retourna. Son cœur se serra lorsqu’elle reconnut Ola.
— C’est toi le chat ! annonça la lionçonne plus âgée en touchant la patte arrière de Nala.
Celle-ci se retourna pour chercher Kamari et le vit galoper sur la terre desséchée, soulevant de ses pattes un nuage de poussière.
Tu parles d’un ami.
C’était injuste. Elle n’aurait pas dû être touchée si son partenaire l’avait abandonnée.
— Je ne sais pas pourquoi tu t’entêtes à jouer, dit Ola. Tu n’es vraiment pas douée.
Pourquoi participait-elle ? Peut-être parce que c’était l’un des rares jeux que sa mère l’autorisait à faire ? Le seul qui intéressait les autres lionceaux et qui leur permettait de rester près du Rocher des Lions, et donc à la portée de sa mère ?
— Je ne peux pas progresser si je ne m’entraîne pas, fit-elle remarquer.
Ola poussa un petit rire.
— Il faudrait que tu joues nuit et jour pour t’améliorer. Allez, on y retourne. C’est toi le chat, lui rappela-t-elle.
Nala redescendit la falaise et suivit Ola au pied du grand plaqueminier où étaient réunies les autres jeunes lionnes. Maintenant que Kamari était parti, elles étaient un nombre impair, et Nala n’avait donc plus de partenaire.
— Est-ce que… quelqu’un veut faire équipe avec moi ? demanda-t-elle.
Elle connaissait la réponse avant même que plusieurs lionnes ne reculent. Elle déglutit, ravalant la boule douloureuse qui venait de se loger dans sa gorge. C’était une chose de se sentir comme une paria parmi les membres de la troupe, mais c’en était une tout autre de voir ses camarades s’éloigner physiquement de vous comme si vous aviez le derme irrité après vous être roulé dans l’herbe.
— Moi, je veux bien, couina une petite voix.
C’était Abena, la petite sœur d’Ola, et la plus jeune de la troupe. Elle trottina à côté de Nala.
— Je peux y arriver. Je suis super forte pour devenir invisible.
— Retourne au point d’eau. Maman dit que tu es trop petite pour jouer avec nous, intervint Ola.
— Nala devrait peut-être l’accompagner, suggéra une autre. Sa mère a l’air de penser la même chose.
Plusieurs lionçonnes ricanèrent. Nala sentit les poils de son dos se hérisser, mais elle resta silencieuse. Elle était habituée à leurs moqueries. Et pouvait-elle vraiment les leur reprocher ? Sa mère la traitait effectivement comme si elle avait le même âge qu’Abena et qu’elle était incapable de prendre la moindre décision.
— Je te remercie, dit-elle à Abena. Mais je préfère arrêter de jouer. J’ai mal aux pattes à force d’escalader les rochers.
— C’est ça. Et quelle excuse trouveras-tu ce soir, quand les Jeux de la Chasse commenceront ? rétorqua Ola
Nala sentit encore sa poitrine se resserrer.
Les Jeux de la Chasse.
Elle redoutait ce rite de passage annuel auquel se soumettaient les lionçonnes de la troupe afin de prouver qu’elles étaient capables de dénicher et de tuer une proie. Les autres avaient hâte de faire l’étalage de leurs talents ; elles ne parlaient que de ça depuis une semaine. Mais c’était parce qu’elles s’y étaient préparées, elles. Contrairement à Nala.
Ces six derniers mois, la plupart des jeunes de la troupe s’étaient jointes aux lionnes lors de leurs traques nocturnes. Mais la mère de Nala, Sarafina, avait refusé qu’elle y prenne part. Elle avait prétendu que c’était trop dangereux, et que Nala aurait largement le temps d’apprendre à chasser quand elle serait plus âgée.
Ce que sa mère semblait oublier, c’est que Nala était plus âgée. Et chaque jour qui passait sans qu’elle s’entraîne l’empêchait d’acquérir les compétences les plus importantes que les lionnes se devaient de posséder.
— Vous croyez qu’on pourra chasser une antilope ? demanda la petite sœur de Kamari, Lindiwe. Ma mère m’a montré la meilleure manière de les approcher discrètement. D’abord, il faut…
— Ne le dis pas à tout le monde ! l’interrompit Bontu. Garde ça pour ton équipe.
— Et si tu n’es pas dans mon équipe ? s’étonna Lindiwe.
— Alors, elle perdra, répondit Kahina.
— Non, les perdantes sont celles qui seront avec Nala, lança Ola.
Et toutes les lionçonnes éclatèrent de rire.
Nala aurait tant aimé se trouver près d’une doline. Elle y aurait plongé sans réfléchir. Elle aurait tout fait pour fuir ces moqueries incessantes. Elle avait oublié que, pour la première nuit des Jeux de la Chasse, les lionçonnes devaient chasser en équipe. Elle n’avait aucune hâte d’être de nouveau humiliée en voyant toutes les autres être choisies avant elle.
— C’est pas juste qu’une équipe doive se retrouver avec elle, reprit Kahina comme si Nala n’était pas littéralement à côté d’elle.
— Je parie qu’elle ne sait même pas bondir sur une proie, renchérit Lindiwe.
— Bien sûr que si, je sais le faire ! se défendit Nala.
C’était même la seule chose qu’elle avait apprise avant que…
Avant que tout change.
— Les Jeux de la Chasse ne se résument pas à bondir, insista Ola. Tu as déjà attrapé un impala ?
Nala secoua la tête. Ola le savait parfaitement.
— Un zèbre, alors ? Tu as forcément attrapé un zèbre. Ils sont tellement lents !
— Non, répondit encore Nala, les crocs serrés.
— Ah, fit Ola, le museau en l’air. Il y a une première fois à tout.
— Moi, j’ai attrapé un impala et un zèbre à notre dernière chasse, déclara Bontu. J’ai failli attraper une gazelle aussi, mais quelqu’un l’a effrayée, ajouta-t-elle en battant de la queue contre Lindiwe.
Nala s’écarta et écouta les autres raconter leurs prouesses lors de leurs chasses précédentes. Chaque fois qu’elles riaient, elle avait l’impression que son cœur était écrasé. Elle essaya de se convaincre qu’elle se fichait de faire partie de ce petit groupe. Mais c’était faux. C’était sa troupe. Bientôt, elles deviendraient toutes des lionnes. Et l’on attendrait de Nala qu’elle parte à la chasse, qu’elle nourrisse sa famille.
Que se passerait-il alors, quand elle rentrerait bredouille ? Serait-elle bannie de la Terre des Lions ? Elle ne pourrait même pas le leur reprocher.
— Nala !
Les paupières de la jeune lionne se fermèrent en entendant la voix aiguë et paniquée de sa mère.
— Nala, où es-tu ?
Les autres se remirent à ricaner et s’écartèrent d’elle.
— Oh, oh ! On dirait qu’il y en a une qui va avoir des ennuis. Tu n’aurais pas dû t’éloigner autant de ta môman !
Nala était sur le point de répondre quand sa mère arriva.
— Ah, te voilà, dit Sarafina en contournant l’arbre.
Elle avait le souffle haletant, comme si elle avait couru à grandes enjambées. Elle posa une patte sur la tête de Nala et scruta son visage pour chercher des imperfections sur son pelage.
— Combien de fois t’ai-je dit de ne pas t’éloigner ? demanda-t-elle.
— Je ne me suis pas éloignée, Maman. Et puis, je suis avec les autres. Tu m’as dit que je pouvais jouer à chat, tu te souviens ?
— Je t’ai aussi dit que tu devais rester là où je pouvais te voir. J’ai bien cru que ces horribles hyènes t’avaient eue, cette fois.
— Maman…
— Pas de « Maman » avec moi, dit Sarafina en posant la patte sur l’épaule de sa fille. La savane est dangereuse, tu le sais. Le Rocher des Lions n’est plus aussi sûr qu’autrefois depuis que… (Elle marqua une pause.) Depuis avant.
Elle n’avait pas à expliquer à quoi faisait référence cet « avant ». Tout le monde le savait.
Avant que Mufasa et Simba ne connaissent un destin funeste.
Sarafina attira Nala contre elle et observa les autres lionçonnes regroupées autour de l’arbre. La vieille lionne avait ce regard voilé que Nala ne lui connaissait que trop bien.
— Les autres mères acceptent peut-être que leurs petits se promènent ici et là, mais pas moi, répéta Sarafina. Allez, viens. Tu as assez joué pour aujourd’hui.
Nala était trop gênée pour se retourner vers ses camarades, alors elle emboîta le pas de sa mère. Tandis qu’elles cheminaient vers le Rocher des Lions, elle se demanda si elle devait aborder le sujet des Jeux de la Chasse. Elle savait toutefois qu’elle ne pourrait y échapper.
— Euh, Maman, tu sais quel jour nous sommes ?
— Non. Dis-moi.
— Ce soir, c’est l’ouverture des Jeux de la Chasse.
— Ah, ça, fit Sarafina comme si c’était une journée parfaitement ordinaire. Oui, le début est prévu peu après le coucher du soleil.
— Et que suis-je censée faire ? s’enquit Nala.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— La troupe s’attend à ce que j’y participe.
— Et ce sera le cas, évidemment. Toutes les jeunes lionnes doivent prendre part aux Jeux de la Chasse.
Nala n’aurait jamais cru devoir expliquer quelque chose d’aussi évident, mais apparemment si.
— Comment veux-tu que je participe, Maman ? Je ne connais rien à la chasse.
— Bien sûr que si. La première chose à savoir, c’est comment bondir, et ça, je te l’ai déjà montré, n’est-ce pas ? Tu es même très douée.
— J’ai bondi sur des criquets, souligna Nala. Et ce ne sont pas les Jeux du Bond, mais les Jeux de la Chasse. Je suis censée chasser.
— Tu t’en sortiras, répondit seulement Sarafina. Fais de ton mieux, voilà tout. Tu es encore jeune. Personne ne te demandera de tuer un zèbre.
Et pourtant, c’était exactement ce que l’on attendait de Nala et des autres jeunes. Ce soir, c’était leur initiation : elles allaient apprendre à traquer une proie et à nourrir leur clan. Aucun lion de toute la savane ne se contenterait d’un régime à base de criquets ou d’autres insectes.
— Maman, tu ne comprends pas…
— Nala, tout ira bien, la coupa sa mère. Maintenant, viens. C’est l’heure du bain. Tu ne vas quand même pas te présenter aux Jeux avec les oreilles sales.
Bien sûr. Comme si c’était ça, le vrai problème.
Nala avait beau espérer le contraire, elle ne pouvait pas nier l’affreuse vérité : cette soirée allait être un désastre.
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